
Quarante-quatrième 

~7BO»«E«E«T. 

.... 36 tl 
do»"*' • ' ' ... i« 
Sic roow_ • • •

 s 

Tr0
ls mois • « • • 

poste t 

.... 35 h 

tu an. . ■ • • , , 18 

si* IDC"
I
; ' * ' . . io 

on s'anonne * 

Au bureau du Journal 

„ en envoyant un mandat 

iur la poste. 

„ chez tom le» libraire» 

année. —- N° 34. Un numéro: dix centimes» Dimanche 8 Février 1885. 

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE 
20 C. 

30 

73 

B"CJï^EA.XJ : PLAGE IDTJ 

ANNONCES JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS 

INSERTIONS. 
Annonce», la ligne. > • 

Réclame», — . • • 

Fait» Jiver» , — ... 

RÉSEBVES SONT FAITES 

Du droit de rcftucr U publlcnlioi. 

de» IniortloM reçue» et mêste pajtes, 

muf restitution dui» co dernier ce»; 
Et du droit de moduler la ridactw» 

dos annonces. 

Le» article» communique» 

doivent être reml» au bureai 

du journal la veilio de la repro-

duction , avant midi. 
Le» manuicril» dépoil* ne 

«°nt pa» tendu». 

Un M'abonne s 
A PABIS, 

A L'AGENCE HAYAS 

8, place de la Bourse, 

Le» abonnement» de trol» mol» pourront être payé» en tlm-

bru-poite de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR, 7 FÉVRIER 

UNE DIPLOMATIE BIZARRE. 

Qu'est-ce que M. Jules Ferry fait au mi-
nistère des affaires étrangères ? 

11 se passe en Europe des choses qu'on 
n'avait jamais vues avant cet homme d'Etat 
extraordinaire. 

Voici que le Portugal, une puissance qui 
ne devrait pas compter, s'empare des deux 
rives du Congo sans en demander la per-
mission. 

Cette nouvelle, reçue à Londres, a été 
confirmée par d'autres dépêches arrivées à 
Berlin où la conférence du Congo continue 
ses séances et voit ses efforts compromis par 
l'acte d'une des puissances — la plus infime 
— qui prennent part à ses travaux. 

Ou sait bien que le Portugal avait des pré-
tentions sur le Congo. Il ne faut pas oublier 
non plus qu'il avait récemment conclu avec 
l'Angleterre un arrangement aux termes du-
quel le gouvernement de la reine Victoria 
reconnaissait ces prétentions en échange de 
certains avantages. 

Cependant, devant les protestations una-
nimes du commerce anglais, ledit arrange-
ment n'avait pu être soumis au Parlement. 

Or, depuis la réunion de la conférence de 
Berlin, le Portugal avait entamé des négo-
ciations avec VAssociation africaine (Stanley 
et C") pour arriver à une délimitation de ses 
possessions, et cela par l'intermédiaire de la 
France. 

Aujourd'hui, tout semble brusquement 
rompu. 

Et le Portugal semble se moquer de nous. 
D'ailleurs, les choses se passent, depuis 

quelque temps, de singulière façon. 
Et c'est toujours l'Angleterre qui tient les 

ficelles et dirige les incidents. 
C'est l'Angleterre qui distribue les ports, 

'«8 cotes et les places qui ne lui appartien-
nent pas. M vv 

Elle dit au Portugal : « Prends le Congo »; 
â ' Italie : t Prends ce coin de l'Egypte au-

jourd'hui, et tu prendras demain la Tripo-
litoine ». 

En somme, la grande amie de Gambetta 
semble avoir pris à tâche de nous humilier 
sur tous les points du globe. 

Cette alliée « naturelle » nous prodigue 
les trahisons les plus surprenantes. 

El ces actes qui blessent le droit interna-
tional, nous les apprenons sans que notre 
ministre des affaires étrangères paraisse s'en 
être ému. 

Il est probable qu'une interpellation va 
être adressée à M. Jules Ferry à ce sujet. 

Nous n'avons pas la moindre idée sur la 
réponse à peu près raisonnable que pourra 
faire ce bizarre diplomate. 

Chronique générale. 

Pas de séance hier à la Chambre. 
Au Sénat on ne s'est guère occupé dans 

les couloirs que de l'élection de l'Eure con-
tre laquelle les protestations sont beaucoup 
plus sérieuses et beaucoup plus nombreuses 
que ne voulaient bien dire les républicains. 

Hier soir, la commission n'avait pas en-
core terminé son rapport. On affirme, il est 
vrai, que ce rapport demandera la mise au 
panier des protestations. 

En séance, on a repris l'interminable dis-
cussion sur les récidivistes. 

* * 

ni dans le projet du général Campenon, ni 
dans le projet amendé par le général Lewal, 
il va en résulter pour le Trésor une perte de 
7 à 8 millions. 

La commission a adopté l'idée d'une taxe 
militaire à appliquer aux exempts. 

M. Bnllue a été chargé de présenter pour 
Is séance de mercredi prochain un projet de 
taxe militaire. 

* « 
La commission du scrutin de liste a dis-

cuté les divers amendements présentés au 
projet de M. Constans. 

La discussion s'est ensuite portée sur la 
question de savoir si l'on devait prendre 
pour base de l'électorat le chiffre des inscrits 
ou le chiffre des habitants. 

La commission s'est séparée sans prendre 
de décision. 

On est très-belliqueux aujourd'hui à la 
République française. Le journal du Badois 
Spuller déclare que la prise de Skhartum 
doit être le signal d'une imposante interven-
tion européenne dans laquelle la France doit 
prendre place en première ligne : « Il le faut, 
ajoute ce journal, que l'Angleterre veuille ou 
non être protégée. » C'est la protection à 
outrance. Puisse celte outrance ne pas nous 
attirer autant de maux que celte des outran-
ciers de 1874. 

6j_JFemneton de l'Écho Saumurois. 

ROIIGIT-LE-BRACOIIER 
PAB CH. SAINT-MARTIN, 

fteuxlème partie. — La IAIUC 
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- Quel autre ? demanda vivement Justin. 
■ ^elui que vous cherchez sans doute. 

Rouget? 
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 Louis. 

PProcoant de Faucheux : 
-vous, ,uR#ug9;rderaandat,iL 

reut-etre, reprit Faucheux. 
- et vous aavez on. il est? 

COMMISSION DE L'ARMÉE. 

Le service de trois ans est maintenu par 
la commission qui n'accepte pas le service 
de trois ans avec une quatrième année de 
disponibilité. 

En outre, la commission accepte le sys-
tème de la disponibilité après la première 
année de service pour les hommes libérés 
après constatation de leur degré d'instruc-
tion militaire. 

Le volontariat étant virtuellement suppri-
mé, puisque le principe ne se trouve inscrit 

— Peut-être. 
— Répondez à mes questions. 
— Je répondrai si vous nous laissez tranquilles. 
— Mais qui m'assure que vous ne me tromperez 

pas ? 

— La certitude que mes réponses, quoique 
vraies, ne vous feront pas trouver Rouget. 

— Eh bien ! soit. Si vous répondez franchement, 
vous serez libres. Vous étiez avec Rouget ? 

— Oui. 
— Rouget a tiré sur le sanglier ? 
— Oui. 

— Était-il avec vous, tout a l'heure, dans celte 
sapinière ? 

— Oui. 
— Et que faisiez-veus ? 

— Nous déjeunions d'un excellent marcassin, 
accommodé par Besson, et nous buvions une bou-
teille à votre santé. 

—' Vous plaisantez, Faucheux? 

— Pas le moins du monde. Tenez, levez cette 
pierre 1 

Justin se précipita sur la pierre plate, et la soule-
vant, aperçut les grillades refroidies du mareasaio. 

— En vérité, murmura-t-il, ces hommes sont 
étonnants. 

— Les Peaux-Rougei ! les Peaux-Rouges ! mur-
mura le capitaine, que cas détails amusaient vive-

I ment. 

La vérité sur le complot de 
Monteeau-les-Mines. 

Mercredi, au sujet du procès de Mont-
eeau-les-Mines, le Gil Blas a révélé des faits 
d'une telle gravité que , de prime abord , 
nous nous sommes abstenus de les signaler, 
convaincus qu'ils amèneraient une réponse 
immédiate du gouvernement. 

Non-seulement le gouvernement s'est tu, 
mais les journaux intransigeants confir-
ment l'importance des affirmations du Gil 
lllai. 

Toici, dans son entier, l'article paru dans 
ce journal sous le titre suivant : 

UN SCANDALE 

« Le procès de Montceau-les-Mines est 
entré dans une phase nouvelle. 

» Cette fois encore, nous nous trouvons 
en présence d'un complot ourdi par un 
agent de la sûreté générale. 

». On se souvient des événements qui se 
sont produits : il s'agit d'une chapelle qu'on 
a voulu faire sauter et d'un gendarma qui 
a été atteint d'un coup de pistolet. A la suite 
de ces événements, on a procédé à l'arres-
tation de vingt-sept ouvriers du pays. 

» Or, l'instruction a établi que l'instiga-
teur du prétendu complot est un nommé 
Br..., agent de la sûreté générale. 

» Le sieur Br... avait été envoyé par la 
Sûreté générale à Montceau-les-Mines avec 
mission de découvrir un complot que le 
gouvernement supposait exister. Il lui avait 
été promis parle ministère de l'intérieur une 
tomme de cinq mille francs, s'il réussissait 
dans sa mission. 

» B..., ne trouvant pas de complot, en 
organisa un, — afin de gagner la prime. Il 
surexcita les esprits, embaucha des hom-
mes, leur acheta des armes, puis.... Puis , 
huit jours avant l'exécution du complot, il 
prévint le commissaire de police et la gen-
darmerie. La conséquence de cela fut qu'un 
gendarme fut mortellement blessé. 

» L'agent Br... fut arrêté. Hais ce ne tut 
pas sans difficultés. M. Waldeck-Rousseau 
défendit son agent avec une vigoureuse 
énergie; il insista au conseil des minisires 
pour qu'on ne l'arrêtât pas , disant qu'il 
avait peut-être « outrepassé ses pouvoirs », 
mais qu'il était plus habile de ne pas don-
ner à l'affaire un tel caraclère. Le ministre 
de la justice refusa à son collègue de lui 
donner la satisfaction qu'il lui demandait, 
ajoutant que si on laissait Br... en liberté, 
il n'y avait aucune justice possible , et que 
dans de telles conditions il ne laisserait 
d'ailleurs procéder à aucune arrestation i 
propos du complot. 

» M. Waldeck-Rousseau dut céder et 
l'agent fut arrêté. Le dossier qui avait été 
envoyé à la Chambre des mises en accusa-
tion , a été retourné au juge d'instruction , 

Et il prit quelques grillades qu'il conGa a un de 
ses hommes : il voulait les offrir à la table d'hôte, 
le soir, à Durtal, comme objet de curiosité. 

Justin poursuivit son interrogatoire : 
— Il y a longtemps que Rouget est parti? de-

manda-t-il. 

— Oui. Au moins une demi-heure. Il est loin, a 
cette heure, et vous ne le Irouvertz pas, 

— De quel côté s'est-il enfui ? 

— Ah ! dit Faucheux, vous m'en demandez trop. 
Cherchez vous-même. 

— C'est bien simple, interrompit le capitaine. Il 
est parti vers l'ouest, puisque nous venions du 
côté opposé et que nous formions an arc très-
étendu. 

— Vous avez raison, capitaine, dit Justin : il faut 
envoyer quatre hommes agiles à la poursuite du 
braconnier. Peut-être le rejoindront-ili. 

— Comme vous voudrez : envoyez des gendar-
mes, ils connaissent mieux le chemin. 

Justin désigna aussitôt quatre hommes qui s'é-
lancèrent on courant vers l'ouest. 

Pois, s'adrtssant à l'officier : 
— Que ferons-nous maintenant, capitaine? de-

mandai il. 

— Parbleu ! nous retournerons & Durtal. 
— Et ces (rois braconniers? 

— Ils ont votre parole : il faut la tenir. 

— Hum ! pensa Justin, si j'étais seul!,., mais 

non, mieux vaut partir. La capture de Mareau suf-
fira pour aujourd'hui. 

Et lançant un mauvais regard aux braconniers, 
Justin se retira avec le capitaine. 

Quelques instants après, la sapinière était do 
nouveau déserte, et les soldats disparaissaient dans 
la profondeur des bois. 

Alors le Potard s'adressa à Faucheux : 
— C'était bien risqué, ce que lu faisais! lui 

dit-il. 

— Mais non , le capitaine et Justin savaient 
bien que Rouget était venu ici avec nous, et il n'y 
avait plus qu'à tirer profit de notre situation sans 
compromettre notre ami : c'est co que j'ai fait. 

— Et tu as bien fait', dit Besson. Nous voici 
libres, et les gendarmes ue sont pas plus avancés 
qu'auparavant. 

— Ils le sont moins, reprit Fancheux, car ayant 
su que Rougel était avec nous, ils vont le cberchor 
en forêt, tandis qu'il sera en plaine. 

— Pauvre Rouget ! murmura le Potard, qui sait 
si nous le reverrons jamais ! 

Pendant ce temps, le braconnier ayant pris sa 
course, se dirigeait vers la lisière de la forêt. Il 
remonta d'abord vers le nord, et traversa le bourg 
de Précigné. Là, il entra chez un de ses auiis. 

agriculteur et braconnier, Fratiçois Bourdeil, qui 
fut extrêmement surpris de lo voir, et il lai de-

manda des nouvelles du brigadier Jaberg. 



qui s repris l'affaire et a connaissance de 

tous ces faits. 

» Détails curieux : le commissaire de 

police qui a procédé à l'arrestation des mal-

heureux, embauchés par l'agent de police 

fir..., a disparu depuis ces arrestations. On 

l'a dit fou, puis mort; mais, fait assez sin-

gulier, on n'a pu indiquer l'asile où il serait 

enfermé ou produire son extrait mortuaire. 

» Telle est cette affaire ; on sait qu'on 

tient de procéder a de nouvelles arrestations 

de pauvre diables, à qui Br... avait con- j 
seillé de se joindre à lui , soit pour faire le 

guet, soit pour l'aider directement dans 

l'accomplissement du complot qu'il devait 

dénoncer. 

» Le cas est grave; néanmoins il parait 

qu'il y a encore bien d'autres faits scanda-

leux. C'est du moins ce qui ressort d'une 

conversation que nous avons eue avec l'avo-

cat des inculpés, M. Jean-Bernard Passe-

rien. Nous lui avons dit ce que nous sa-

vions ; il nous l'a confirmé, —mais pour 

ce que nous ignorons encore, il s'est re-

tranché derrière le secret professionnel. » 

L'affirmation est précise; encore une fois, 

nous pensons qu'il est impossible que le 

gouvernement reste sous le coup d'une sem-

blable accusation. Le silence, en pareille 

circonstance , prouverait suffisamment la 

vérité de l'allégation. 

Si telle était réellement la manière de pro-

céder du cabinet républicain, il n'y aurait 

plus qu'à lui enlever la qualification de po-

litique, et lui imposer l'épithète qui seule 

pourrait lui convenir. 

M. Rocbefort crie : « INFAMIE ». 

M. Rochefort n'est pas en verve, il a sou-

vent trouvé mieux pour des faits moins 

graves. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE. 

Nous appelons l'attention des lecteurs sur 

les lignes suivantes que nous empruntons 

•u tournai «les Débats. De la part d'un organe 

républicain, ces considérations ne pourront 

dire suspectes. Elles sont véritablement de 

nature à nous inspirer les plus grandes in-

quiétudes. Nous continuons de tourner dans 

un cercle vicieux. Nous changeons de place 

au prix des efforts les plus coûteux en ar-

gent et en hommes, mais nous n'avançons 

pas. 

Voici l'article du Journal des Débats : 

« Tout le monde commence aujourd'hui à 
reconnaître qu'une marche sur Lang-Son, 

sur Caobang, sur Laokai, ne sera pas une 

simple promenade militaire. Ce qui est plus 

grave que tout, c'est que notre petit corps 

expéditionnaire, soit à Formose, soit au 

Tonkin, est décimé parles maladies; que 

les installations et les ressources sont insuf-

fisantes pour conjurer un état sanitaire qui 

n'avait pas été prévu; enfin, que la dé-

couragement s'empare parfois des âmes les 

plus fermes 

» Nous entendons dire partont qu'il faut 

en finir: mais comment en finir?On a, chez 

nous, une singulière tendance à croire que 

les choses une fois engagées, une fois dé- j 
chaînées, peuvent se plier aux besoins de 

la politique intérieure. Les élections appro-

chent ; on voudrait que l'expédition du Ton- ' 

kin fût terminée avant cette épreuve. Rien 

ne serait plus désirable, a coup sûr, mais 

rien n'est moins probable. On sait bien 

quand on entre dans une aventure, mais on 

ne sait pas quand on en sortira. Cela ne dé-

pend plus de la bonne volonté et imprudent 

qui s'y est jeté. 

» Les événements, comme on l'a dit avec 

une si terrible justesse, sont alors plus forts 

que la politique, et ce sont eux qui la con-

duisent. Nous ne sommes plus maîtres de 

les diriger, nous sommes entraînés par eux. 

Bien ignorants, bien inexpérimentés ont été 

ceuxqui.au début de l'affaire du Tonkin, 

ont pensé qu'ils pourraient la terminer 

quand ils voudraient! Non ; elle nous lient, 

et nous avouons tristement que nous ne sa-

vons pas de quelle manière nous pourrons 

nous en dégager. 

» Nous prendrons sans doute Lang-Son el 

Caobang, et les optimistes naïfs crieront vic-

toire et croiront peut-être que tout est fini. 

Nous ne prendrons probablement pas Lao-

kaï de sitôt ; cependant, accordons, si l'on 

veut, que nous l'ayons pris. Serons-nous 

maîtres du Tonkin? Point du tout 1 Nous se-

rons maîtres de Lang-Son, de Caobang, de 

Laokai, et voilà tout. Nous occuperons des 

points stratégiques assurément très-impor-

tants, mais il faudra, en s'appuyant sur 

eux, faire peu à peu la conquête du pays 

intermédiaire, c'est-à-dire de tout le reste du 

Tonkin. Pour cela, il faudra beaucoup 

d'hommes et beaucoup de temps. Plus nous 

aurons de troupes immobilisées, moins nous 

en aurons de disponibles pour les combats 

au jour le jour qui ne manqueront pas de se 

multiplier. 

» Nous occupons déjà un trop grand 

nombre de places, et le chiffre des hommes 

que nous pouvons mettre en ligne estdéplo-

rablement réduit. Lorsque nous serons à 
Lang-Son et à Laokai, le mal sera plus 

grave encore. Ah 1 si l'on pouvait croire que 

nous découragerions par là la résistance des 

Chinois, et que nous les réduirions à com-

position, l'avantage serait grand. Mais qui 

pourrait le croire, après l'expérience que 

nous avons acquise du caractère de nos en-

nemis ? Rien ne les lasse ; ils sont même à 

tenir la campagne presque indéfiniment ; re-

poussés ici, ils reparaissent là ; et, si nous 

ne les frappons pas au cœur même de l'em-

pire, il n'y a pas de raison pour que ce jeu, 

qui n'est pas à leur désavantage, ne se pro-

longe pas indéfiniment. 

» Admettons que nous soyons maîtres du 

Tonkin tout entier. Les places fortes de la 

frontière sont tombées entre nos mains, tout 

le pays s'est soumis à la force victorieuse. 

Serons-nous en sécurité dans notre con-

quête? Non. La frontière du Tonkin est, 

quoi qu'on en dise, ouverte partout aux 

Chinois. Il leur suffira de faire des marches 

militaires sur leur propre territoire pour 

nous menacer continuellement sur le nôtre, 

et pour nous obliger à y maintenir des for-

ces considérables. Si même ils traitent avec 

nous, il y aura désormais peu de fond à faire 

dans leur bonne foi. Mais pourquoi traite-

raient-ils? Ne sont-ils pas maîtres, eux, 

d'en finir quand ils voudront? Ils n'ont pas 

besoin de traiter; ils n'ont qu'à s'en aller, 

sauf à revenir quand ils le jugeront oppor-

tun. Ils n'ont qu'à nous laisser au Tonkin 

dans une situation incertaine et toujours 

menacée. > 

» A Tours, 2" 50 le 8, vers 5 heures 

soir; ^ 

» A Langeais, 3* la 8, vers to
 QeurQ| 

soir. » 4o 

Il apprit que le pauvre homme avait subi heu-

reusement l'amputation, et que les médecins espé-

raient sauver sa vie. Il apprit aussi que les gen-

darmes le croyaient en forêt, et qu'on ne le cher-

cherait pas de longtemps dans la plaine. 

Rouget prit ensuite la direction de Moraones où 

il arriva vers trois heures. 

Uorannes est un gros bourg, situé près des rives 

de la Sarthe, à une dizaine de lieues d'Angers. 

Lo brigadier Vasseau commandait alors les gen-

darmes qu'on avait installés depuis que Rouget 

était poursuivi. 

Vasseau, nous le savons, avait un jour rencontré 

le braconnier, qui lui avait joué un très-mauvais 

tour, et, depuis cette époque, le brigadier avait 

juré de se venger. Aussi courait-il le pays du matin 

au soir, mais toutes ses recherches avaient été 

infructueuses, et ses hommes, épuisés de fatigue et 

d'ennui, ne le suivaient plus qu'à contre-coeur. 

Le braconnier ne fit que traverser le bourg, avec 

une audace incroyable. 

Apercevant trois gendarmes qui devisaient tran-

quillement chez le charcutier, Rouget, qui avait 

caché son fusil soui une longue blouse, entra sans 

façon et demanda un pot de rillettes. Le marchand, 

•tupéfait, hésita une seconde, mais, sur un geste 

impératif du braconnier, il servit en rinnt la mar-

chandise qu'on lui demandait et reçut la prix sans 

met dira. 

— Au revoir, messieurs, dit Rouget, en faisant 

disparaître le pot de rillettes dans ses vastes poches. 

— Au revoir, l'ami, répondit un gendarme, 

qu'on appelait Cabanis. 

A peine Rouget eut-il disparu que le charcutier 

éclata d'un bon rire qu'il prolongea à dessein pen-

dant une ou deux minute?,en feignant de ne pouvoir 

dire un mot. 

Cabanis, étonné, riait aussi sans savoir pourquoi. 

Le rire et les bâillements sont, comme on lésait, 

contagieux; mais cette contagion n'a rien de dan-

gereux ! 

Tout à coup, le charcutier, espérant que Rouget 

avait pris une longue avance, s'arrêta court, et 

regardant les gendarmes: 

— Êtes-vous gendarmes ? leur demanda-t-il. 

— Que foulez-fous dire? répondit Cabanis, 

stupéfait de la question. Si che souis chendarme, 

il n'y a qu'à regarder mon uniforme, pour s'en 

achurer1 

Cabanis était Alsacien, et n'avait pu se défaire 

d'un fort accent allemand qui amusait beaucoup 

ses camarades. 

— Non! non! reprit le charcutier. Vous n'êtes 

pas, comme vous dites, m chendarme. 

— Pouiquoi ? 

— Parce que si vous étiez un chendarme. vous 

auriez arrêté Rouget. 

(A suivre.) Cu. SAIHT-MABTIH. 

ETRANGER 

LA CHUTE DE KHARTOUM. 

Londres, 6 fôuier. 

On parle d'une convocation anticipée du 

Parlement, qui doit se réunir régulièrement 

le 19 février, mais qui, en présence des gra-

ves événements du Soudan, s'assemblerait 

dès le 9 ou le 10. 

A l'arrivée de la nouvelle de la chute de 

Khartoum, le War-Offico o télégraphié à 

Woolwich de préparer 30 jours de ration 

pour un corps de 8,000 hommes. 

On télégraphie du Caire au Daily-News : 

« Une agitation profonde règne ici par 

suite de la chute de Khartoum, On parle de 

2,000 personnes qui auraient été massa-

crées dans cette ville. » 

ESPAGNE. — On télégraphie de Madrid, 6 

février, que les crues du Tage, de l'Elbe, 

du Guadalquivir et de la Ségura augmen-

tent. 

A Séville, le faubourg Triana est inondé. 

Le Guadalquivir a monté de six mètres. 

Les eaux ont emporté une maison à Tor-

tosa, province de Tarragone. 

Des secousses de tremblement de terre ont 

été ressenties à Baneras, province d'Ali-

cante, en même temps que des bruits sou-

terrains étaient entendus. Il n'y a eu aucune 

victime. 

La plaine de Murcie est inondée. La ri-

vière Ségura a monté dë trois mètres. La 

partie basse d'Aranguez a été inondée par 

le Tage. Le préfet de Madrid est allé à Aran-

guez pour s'occuper des mesures à prendre. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 6 février. 

Le marché est très-agité aujourd'hui et nos fonds 

publics perdent du terrain. La faiblesse actuelle 

provient des mauvaises nouvelles du marché an-

glais, où les Consolidés ont fléchi de 9/16 en deux 
jours. 

Les renies françaises reculent : le 3 0/0 à 80.67, 

l'amortissabla à 82,50 et le 4 1/2 à 109.32. 

Cependant le Crédit Foncier est très-demsndé à 

1,330 fr. en hausse sur hier. Sur les obligations 

de cette Société , nous enregistrons toujours lu 
même activité. Parmi les obligations sans lots, nous 

citerons celles de l'emprunt 1883, qui ont encore 

de 20 à 25 fr. à gagner avant de niveler leurs cours 

avec ceux des obligations similaires des grandis 

Compagnies de chemins de fer. 

La Banque d'Escompte est toujours aussi recher-

chée que précédemment, ses cours se sont élevés 

aujourd'hui à 565. 

Les réalisations ont porté sur la Banque de Paris 
qui fléchit à 757.50. 

L'action Rio-Tioto montre de bonnes disposi-
tions au prix de la veille. 

Le Crédit Lyonnais est toujours aussi délaissé, 

les spéculateurs feront bien de se hâter de réaliser 

aux prix actuel; en deux séances, il s'est produit sur 
cette valeur une baisse de 7 fr. 

Excellente tenue des Chemins Méridionaux qui se 
demandent à 679 fr. 

Bonne fermeté sur la Société Générale, ses ac-

tions sont toujours très-demandées. 

Les récents événements du Soudan ont fut peser 

sur les cours de l'Italien, qui, de même que nos ren-

tes, s'inscrit en baisse. Il faut en profiter pour 

acheter, car la hausse s'accentuera aussitôt le mo-

ment de trouble passé. Les chemins français per-
dent du terrain. 

CHRONIQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

Les journaux de Tours, de toutes nuan-

ces, ont reçu communication de l'avis sui-

vant : 

CRUE EH LOIRE. 

« Le maximum de la crue delà Loire, que 

l'on supposait devoir être de 1" à Orléans, 

paraît devoir s'élever à 2". On présume 

qu'il aura lieu le 7 février, vers 4 heures du 

soir. 

» On pense que la crue atteindra, dans la 

déparlement d lndre-el-Loire, les hauteurs 

ci-après : 

» A Auiboise, 3" 4 0 le 8, vers midi ; 

A Saumur, il ne nous est transmis 

cune dépêche pour renseigner le pub|j
c 

La Cour d'appel d'Angers, consulté,) 

le projet de loi relatif aux exécutions can-' 

taies, a conclu, comme la Cour de P
B
ri

s 
maintien du statu quo.

 1 ïu 

 , ti | 
Le ministère, qui publie lus noms d 

ho nuroes tués et blessés en Chine et 

Tonkin, se garde de donner la moindre iniï 

cation sur les hommes morts de maUji' 

C'est à peine si les familles sont prévenu' 

et parviennent à se procurer l'acte de décè' 

de leurs enfants. 

Cependant, tout soldat qui meurt au
 ser

. 

vice de son pays, que ce soit par le feu ^ 

l'ennemi ou par le climat, est digne de res-

pect. 

Le ministre de la guerre a décidé, à la 

date du 31 janvier, que les épaulettes se-

raient supprimées pour la troupe, ainsi que 

cela a été fait pour les shakos, au fur et à 

mesure de l'écoulement des approvisionne-

ments. En conséquence , il ne sera plus 

passé de marchés pour la fourniture de cet 

effet. 

Il est probable que, comme pour les offi-

ciers, les régimenis de cuirassiers seuls les 

conserveront. 

L'un des plus vaillants officiers de mobi-

les, M. le vicomte Yves de Qualrebarbes, 

vient de succomber à la suite d'une courte 

maladie. Il était âgé de trente-sept ans et 

laisse trois jeunes enfants. 

M. Yves de Qualrebarbes fut un brave en-

tre les braves. En Italie, il eut un bras brisé 

par une balle, alors qu'il combattait pour si 

foi, dans le corps des zouaves pontificaux, 

En 1870, à la tête de son régiment de mo-

biles, il reçut une pareille blessure à l'autre 

bras, en luttant pour défendre le sol de la 

patrie. 

Sa mémoire mérite d'être doublement ho-

norée par tous, comme chrétien et comme 

Français. [L'Anjou.] 

On annonce la mort, à Béruges, canton 

de Vouillé, arrondissement de Poitiers, de 

M. Desaux, décédé le 24 janvier, à l'âge de 

95 ans. 

M. Desaux, né à Poitiers en 4 789, était 

élève de l'hôpital militaire du Val-de-Grâce; 

à 4 6 ans, il entra dans le service médical de 

l'armée et parvint au grade de chirurgien 

aide-major. Il avait pris part à toutes les 

grandes campagnes du 1" Empire, Iéni, 

Eylau, Friedland, Hatisbonne, Essling, Wt-

gram, Dantzig, Witepsk, Smolensk, la Mos-

kowa, Kalonga, Krasnoë, la Bérésina, Lut-

zen , Bautzen, Dresde, Lepzig, Brianne, 

Montereau, Waterloo ; blessé par un obus et 

par un coup de lance, il avait été mis deux 

fois à l'ordre du jour de l'armée pour son 

courage et le dévouement don» il avait tou-

jours donné la preuve. 

Association artistique d'Angers. — Le Con-

cert populaire de demain dimanche sera 

donné avec le concours de M"' S. Dorian, 

première chanteuse, de l'Association artisti-

que d'Angers, qui chantera Pourquoi t ro-

mance de Lahmé, et l'air des Noces de Figiï" 

(Chérubin). 

DÎHER GÉOGRAPHIQUE. 

Un homme âgé de Carentan, Do««» 

air Dt'one, était Laon dernier Di'nan dans uD 

restaurant de Pans à cinq Eure du soir. 

— Servez-moi bien, dit-il, j'ai une fai"
1 

qui me Creuse l'estomac, faites-moi f
flire 

Bone Cher, je vous donnerai do l'Argentan q
u

^ 

vous voudrez, et surtout que chsqu
0
 M

eli 

Vienne à son Taurs ; en.effet, Savenay t^°
a 

Sètz désirs. 

A peine fut-il à table qu'il ôta ses fi""*' 

releva sa Manche et dit: Avallo*. 

On lui servit Po Tage, Paim Bauf, ̂  

volaille Grasse à la d'Aube, un pâté de r°
,f 

et autres choses Beaune Ham Angers.
 If

, 

Il commença par les Eu à la coque, d * 

bauf, et il prit du vin dans les Pau de Gm; 

dont il but de grimer* ^Irros et duq"
el 

Falaise méfier, car s'il avait Milleau de 

il n'aurait pas ressenti au Thiers de 8<>
n 



l\ il Àlais continuer, mais il perdit le 
ÏÏfet on fut obligé de l'emporter, ce qui 
3 . ,nfl5em«au restaurant. t&

Tnle oîZlrouY^Caen.on lui fit 
nrir« des pastilles de Vantes, du sirop 

5Sr d'Orly et du thé au Rome, après 
d Ml fit un bon Somme, dormit toute la 
fi se réveilla le lendemain matin, ttAix 

et dispos et fort comme un £j/on. 
Il Jura de ne plus faire de pareille prou-

Hesse
 et dit au traiteur : 

Je vous Segrè des soins que vous avez 
""de ma Pmeonne. Il remercia Toute 

monde, se Privas de liqueurs.but seulement 
un verre d'eau pour Reims et Sedan, donna 

dM
 èiRennes au Stm'eteur et partit pour 

Mantille-

A l'ÉPICERIE CENTRALE, on vend la 
Chartreuse blanche, 5 fr. 50; la jaune, 

6
 f

r
. 75; la verte, 8 fr. 95 le litrei; — 

l'Aniselte Marie-Brizard , 4 fr. 75; l'Élixir 
Combier, 3 fr. 90 ; la Prunellerie Gerbaux, 
i f

r>)
 et l'excellente liqueur Prunat-Galliffet, 

A fr. 50 le litre. 

Théâtre de Saumur. 

Nous avons eu, cette semaine encore, 
deux bonnes représentations: lundi, Gillette 

de Narbonne, par la troupe d'opéra; jeudi, 
s le Député de Bombignac, par la tournée artis-

tique de Mm" D'Askoff. 
La charmante opérette d'Audran, jouée 

devant un public nombreux, a obtenu le 
succès prévu. Cette sœur eadette de la Mas-

cotte possède, il est vrai, de remarquables 
interprètes qui ont eu l'heureuse fortune 
d'être dirigés par le jeune maître, auteur 
de la partition, lors de la première à An-
gers, il y a quelques semaines. L'exécution 
a donc été excellente. M"° Dupouy est la 
plus délicieuse Gillette qu'on puisse rêver, 
M11' Bsrlhe Dalbret une sémillante Rosita, 
M. Noël Cadeau un parfait Olivier, M. 
Labranche un très-drôle et très-amusant 
Griffardin, et M. Lamy, qui remplissait son 
rôle par complaisance, un roi René plein 

nme de bonhomie. M. Dechesne, dans le person-
nage de Roger de Lignolle, a fait une de ses 

1 meilleures créations d'opérette. Il est bien 
de la race des Rougé et des Morlet, ces 
barytons d'opéra-comique qui ont laissé, à 
Saumur comme à Angers, de si bons sou-
venirs. Nous savons que M. Audran, qui a 
su apprécier M. Dechesne à sa juste valeur 
chez nos voisins, voudrait l'eDgager à Paris 
dès la saison prochaine ; espérons cepen-
dant que cet excellent arliste nous restera 
encore pour la saison théâtrale 1885-86. 

Gillette de Narbonne n'était point une nou-
veauté pour notre scène. Le public saumu-
rois sait qu'au mois de mai dernier, une 
troupe lyrique a donné ici deux représenta-
tions de la charmante opérette. Cet ouvrage, 
°u le conçoit, était loin d'être monté comme 
» l est par la direction d'Angers. Néanmoins, 
nous nous rappelons le plaisir que nous ont 
procuré M- Marie Lecerf dans le rôle de 

Gillette, Mm° Emma Mauri dans celui de ilo-
sita, M. Noé (Roger) et M. Rondeau, un 
jeune et charmant ténor, doué d'une très-
jolie voix — aujourd'hui à Tours, croyons-
nous — et qui avait su tirer le meilleur parti 
du rôle d'Olivier. 

La représentation du Député de Bombi-

gnac n'avait malheureusement pas attiré 
beaucoup de monde. Nous le regrettoos, 
car vraiment la pièce et les artistes méri-
taient plus d'empressement. Il y a quelques 
mois, l'œuvre de M. Bisson, appartenant au 
répertoire de la Comédie-Française , avait 
donné lieu, au théâtre d'Angers.'à une véri-
table représentation de gala : M. Coquelin 
aîné et M"° Céline Montaland y paraissaient 
dans les rôles du comte de Chantelaur et de 
la marquise de Cernois. 

Le Député de Bombignac est une amusante 
comédie et dont le sujet promet dès le début 
des situations gaies. Le comte de Chante-
laur, récemment marié, se morfond dans le 
château de sa belle-mère, et celle-ci s'ap-
plique de son mieux à lui rendre aussi dé-
sagréable que possible une existence déjà 
incolore. Aussi le gendre rumine-t-il un pré-
texte pour aller se retremper pendant quel-
que temps sur l'asphalte du boulevard, 
quand lui tombe un ami qui s'est enfui pour 
éviter la candidature que lui offre le Comité 
de Bombignac, une circonscription perdue 
dans le Midi. Voilà le prétexte trouvé : Chan-
telaur accepte la candidature que refuse son 
ami, mais il ira passer la période électorale 
à Paris, et c'est son secrétaire et ami de 
confiance, Eugène Pinteau, qui se rendra à 
Bombignac où il se fera passer pour le vrai 
candidat. 

Voilà qui permet d'entrevoir un avenir 
gros de complications. En effet, le vrai et 
le faux candidat ne se sont pas rencontrés 
au rendez-vous qu'ils s'étaient donné pour 
le lendemain de l'élection. Chantelaur tombe 
au milieu de sa famille qui lui demande 
combien il a eu de voix, si le pays est joli, 
le félicite sur ses discours (lesquels ont été 
faits par son secrétaire), etc. Le comte, à 
tous hasards, annonce son échec, au mo-
ment où Pinteau arrive et lui annonce qu'il 
est élu à une forte majorité. Tableau et 
nouvelle demande d'explications encore plus 
difficiles. 

Mais où la situation Se corse, c'est lors-
qu'on apprend, à l'étonnement général, que 
le comte de Chantelaur a été élu comme dé-
puté radical. Le comte, qui est le premier à 
partager cet étonnement, est furieux et ne 
sait plus quelle contenance faire. Voici l'ex-
plication de ce nouvel embarras. Pinteau, 
un républicain incorrigible, est parti avec 
un programme assez vague; dans les réu-
nions, il a exposé beaucoup plus son pro-
gramme que celui de son ami et enlevé les 
masses dans ce pays qui est archi-républi-
cain. Ici, les scènes entre le gendre et sa 
belle-mère prennent un caractère épique. 
Enfin tout s'arrange, moyennant que le 
comte envoie immédiatement sa démission 
de ce singulier mandat. 

Le Député de Bombignac, cela va de soi, 
est plein de politique, mais arrangée de telle 
façon que chacun y trouve à rire franche-
ment et qu'elle ne blesse personne. Les 

imbroglios abondent ; ils se mêlent d'acle en 
acte avec .tant d'habileté qu'ils retiennent 
l'attention et, au dernier moment, lorsque 
l'action se dénoue enfin, on regrette que la 
comédie se termine , et qu'il soit fini de 
rire. 

L'interprétation a été excellente. M. Paul 
Schaub, du Vaudeville, un artiste qui a 
obtenu de nombreux succès à Paris, a joué 
supérieurement le rôle de Chantelaur et a 
été três-applaudi, de même que M. Léo 
(Pinteau) qui a tenu son emploi de la 
façon lu plus spirituelle. Nos compliments 
aussi à M. Deroy (des Vergettes), à M. Dar-
mand (de Morard), à M"" Coblenlz, si natu-
relle dans le rôle de la marquise de Cernois, 
à Mme d'Askoff (Hélène) et à M»« Eoglebert 
(Renée). 

Le spectacle avait commencé par un char-
mant lever de rideau, le Chevalier Baptiste, où 
M. Deroy s'est montré acteur consommé. 

Lundi prochain, nous aurons le Barbier 

de Séville, avec les artistes les plus aimés de 
la troupe d'Angers. Cette fois, il y aura 
foule pour entendre la musique de Rossini. 

dredi, se met k la disposition des personnes 
qui désireront l'honorer de leur confiance. 

S'adresser hôtel de la Paix. 

AGENCE HAVAS 

Le DOCTEUR J.-A. FRESCO , Chirurgien-

Dentiste de Londres, appelé à Saumur par 
plusieurs de ses clients, nous prie d'infor-
mer sa clientèle qu'il consultera à Y Hôtel de 

la Paix les lundi 9 , mardi 10 et mercredi 
11 février prochain. Opérations et pose de 
dents sans aucune douleur. 

Viennent de paraître les livraisons 1 et 2, 
illustrées (16 pages), vendues ensemble 
5 centimes seulement, d'une nouvelle publi-
cation intitulée : LE CAPITAINE MAN-
DRIN, grand roman d'aventures historiques 
et dramatiques. Nulle existence n'est plus 
romanesque. Aucun récit n'est plus empoi-
gnant. De la première à la dernière ligne, 
ce roman offre un intérêt toujours crois-
sant. 

POTAGE KOULAO. Londres 1884. Gd' 
MÉDAILLE D'OR comme * potage de choix » . Mé-
daille Exposition d'Hygiène (précieux pour enfants). 
Rafraîchissant, fortifiant, très-digestif. Partout 
dans bonnes épiceries. Dépôt : SANTIAID et O, 
LTOK. 

CONSEILS ET RECETTES. 

Le Conseil d'administration de la Société ano-
nyme AGENCE HAVAS prévient Messieurs tes Ac-
tionnaires qu'un acompte de 15 francs sur le divi-

dende de l'exercice 1884 (impôt a déduire) sera 
payé à partir du 15 février prochain, contre le 
coupon n* 11. aux caisses de la Société Générale, 
54 et 56, rue de Provence, à Paris, et dans ses 
succursales. 

La plupart des mauvaises digestions pro-
viennent de l'insuffisance de l'élément acide 
dans le suc gastrique, cet agent chimique de 
la digestion. 

Les personnes dont l'estomac est pares-
seux feront bien d'achever leur repas en 
mangeant une orange bien mûre, laquelle 
active la digestion en fournissant au suc 
gastrique l'acide qui lui manque. 

LEÇONS DE DANSE 

M. ED. BERTRAND, professeur de danse et 
de maintien, à Tours, étant demandé à Saumur 
pour des leçons da danse, le mardi et le ven-

Tliéâtre de Saumur 

Association Artistique d'Angers (8e année) 

J. BRETON, administrateur. 

Lundi 9 février 1885, 

Le BARBIER de SÉVILLE 
©u la précaution inutile 

Opéra-comique en 4 actes, paroles de Castil Blaxe, 
musique de ROSSINI. 

Distribution : 
Le comte Almaviva MM. Grandville. 
Figaro Dechesne. 
Bazile Neveu. 
Bariholo Bastin. 
Pédrille Pascaud. 
Un officier Démon. 
Un notaire .'. Asmire. 
Un alcade Boucher. 
Rosine M»M Dorian. 
Marceline , Cantrelle. 

Au 3* acte, à la leçon de chant, M11» DOUA» 

chantera les Variations de Rode. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h..i/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COTJHAHT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Samedi 7 février. 
Lie €>aid, opéra-bouiïe en 1 actes, paroles da 

Sauvage, musique d'Ambroise Thomas. 
LA POUDRE AUX YEUX, comédie en 2 actes, 

de MM. E. Labiche et E. Martin. 

Dimanche 8 février. 
GILLETTE de NARBONNE, opéra-comique en 

3 actes, paroles de MM. Cnivot et Duru, musique 
d'Audrao. 

Cirque-Tliéatre d'Angers. 

Dimanche 8 février. 
Le FORGERON de CHATEAUDUN, drame en 

5 actes, de M. F. Beauvallet. 
Le 12" Cuirassiers à Gravelotte, poésie drama-

tique, do M. A. R. 
Risette, ou les Millions de la Mansarde, comédie 

en 1 acte, de M. Edmond About. 

TAPIOCA 

. CARRÉRE 
NANTES 

Qualité Sapérieure 
En vente dans toutes 

les bonnes.maisons 
Epicerie et Comestibles 

PATJL GODET, propriétaire-gérant. 
4
 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

«LE HIUSIPH 

Au même instant nous ontendlmes retentir les 
ceenis des trompettes, puis une brillante fanfare 

1 l»ire; le sabot des chevaux faisait tremblar le 
, " '

 A mon
 B'and regret, nous allâmes rejoiudre 

^ amille à la fenêtre du premier étage. Un magni-
ï«e régiment de dragons montait la rue, le soleil 
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logement, quelqu'un proposa d'aller faire visite à 
cette heureuse parente. L'officier était déjà chez 
elle entourée d'un cercle d'admirateurs. 

Dieu ! que j'étais peu de chose à côté de ce beau 
dragon aux longues moustaches, au teint coloré, au 
regard conquérant, à la parole retentissante 1 Je 
sentais que la comparaison devait ra'être terrible-
ment désavantageuse. 

Victoire avait écouté d'un air soucieux. Quand 
nous entrâmes, je lui donnai le bras, mais elle ne 
prêtait qu'une oreille distraite à ma conversation, 
et ne rompait le silence que par de rares monosyl-
labes. 

« Hégésippe, me dit-elle tout à coup, n'as-tu ja-
mais songé à l'état militaire ? 

— Jamais. 

— Tu as peut-être eu tort, c'est une brillante 
carrière; vois ce Duclos, H passait pour borné, il 
est parti simple soldat, on dit qu'il deviendra sûre-
ment général. » 

Je voulus la plaisanter sur ce goût subit pour 
l'uniforme, je n'obtins aucan suceès. Je compris 
bientôt que vouloir modifier ses idées, c'était ten-
ter l'impossible. Elle était habituée à me voir do-
cile à toutes ses volontés, prêt à accepter toutes 
les conditions sans en imposer jamais. Je l'aimais 
tant que la chose me paraissait toute naturelle, et 
cette fois encore je n'eus pas l'idée de contester 
son droit. 

Je me retirai le cœur profondément triste, la via ] 
des casernes et des camps n'avait aueun charme 
pour moi ; mais, si pénible que fût le sacrifice, il 
l'était moins que l'idée de renoncer à Victoire, je 
n'hésitai pas. 

Le lendemain, j'étais en présence de l'officier de 
recrutement, gros homme à l'œil impérieux et dur, 
qui me toisa d'une façon dédaigneuse en remar-
quant ma figure juvénile, ma taille mince et frêle. 

« Ce damoiseau fera un joli lancier, dit-il ; jus-
tement il y a des vides à combler dans cette 
arme. » 

Les formalités furent vite remplies et je me trou-
vai incorporé dans l'armée impér iale. 

Quand Victoire me revit, elle eut un mouvement 
de regret, et, quoique très-flatlée de mon obéis-
sance empressée, la blâma; elle s'attendrit sur les 
misères que j'allais supporter, sur les périls que 
j'allais courir, et me fit mille recommandations af-
fectueuses. Je lui en sus un gré infini et partis le 
cœur gros, mais bien décidé à m'élever au niveau 
de celle que je plaçais au-dessus de toutes les fem-
mes du monde. 

Ce récit de mon oncle me le présentait sous un 
aspect tout nouveau ; ma curiosité était vivement 
éveillée et je ne songeais plus a me plaindre. Le 

contraste que présentaient les habitudes et les idées 
du vieux savant avec l'uniforme militaire m'arracha 
une interruption : 

« Quoi ! mon oncle, vous avez été soldat ? 
-- Oui, j'ai eu aussi ma part de conquêtes ; j'ai 

été en Italie, en Espagne, où j'ai eu bien des aven-
tures que je crois inutile de te raconter, je pour-
rais évoquer le souvenir de sièges, de combats, 
d'embuscades, de massacres, mais à quoi bon ? Je 
puis dire que ja possédais les deux qualités essen-
tielles du soldat, la bravoure et la patience; je ma 
jetais insoucieusement dans la mêlée et supportais 
sans murmurer les fatigues, le froid et le chaud, la 
faim et la soif. La pensée de Victoire, aussi bien 
que le sentiment du devoir, me soutenait au milieu 
de mes épreuves. Mais il parait que pour avancer il 
ne suffit pas de mériter l'estime ; je voyais distri-
buer autour de moi les grades et les décorations 
sans en recueillir ma part. Je ne savais pas me faire 
valoir et manquais complètement de certains dé-
fauts qui, dans les camps, donnent du relief aux 
qualités, quand elles n'en tiennent pas lieu. 

(A suivre) L. COLLAS. 

Bidon, soldat de deuxième classe, rentre du 
Tonkin avec une jambe de bois. 

-Noble héros, fait M. Prudhomme, grâce à 
vous la Franco a un pied en Chine. 

bjdoo, simplement. - Je crois bien, c'est moi 
qui le lui ai laissé. 



Études de M* DEGREZ, notaire à 
Saint-Clément-des-Levées, 

el da M* GUYARD , notaire aux 
Rosiers. 

Etude de M« GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

MOBILIERE 

Le dimanche 15 février 1885, à 
midi, et jeurs suivants, s'il y a lieu, 
il sera procédé, par le ministère de 
M" DKGRBZ et GUÏARD, au lieu du 
Radouet, commune de Saint-Martin-
de-la-Place, à la vente aux enchères 

Eubliques des meubles et objets mo-
îliers dépendant de la communauté 

Guillon-Chevré. 

On vendra notamment : 

Lits complets, armoires, buflets, 
batterie de. cuisine, chaises, tables, 
linge de ménage de tout* sorte, garde-
robe d'homme et de f.'mrne, outils 
aratoires et de jardinage, un rouleau 
et sa inonturc, une charretie â che-
val et un tombereau, herses en bois 
et en fer, pressoir et accessoires, 
fûts de barriques et de quarts, et 
quantité d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0 
applicables aux frais. 

Étude de M» BRAC, netaire 
à Saumur. 

I. 

LE BEAIT 

CLOS des GRAYELLES 
Commune de Bagneux. 

Bâtiments et 2 hectares 75 ares 
d'excellente vigoe. Vin de 1" choix. 

II. 

A VENDRE 

FERME DE LA MELLE 
Commune de Villebernier. 

Bâtiments et 4 hectares 96 ares de 
terre. Revenu : 975 francs. 

- III. 

A LOUER 
Pour la Saint-Jean, 

REMISE à deux voitures, greniers, 
écurie et belle cave, rue de la Grise, 
impasse de l'hôtel d'Anjau. 

IV. 

M. "WWMBMM 

A BEAUL1EU, 

Sur le bord de la grande route. 

S'adresser, pour le tout, à M" BRAC, 
notaire. (114) 

ON DEMANDE un aunrenti et 
un garçon de course. 

S'adresser au bureau du journal. 

PAR ADJUDICATION, 

Oui aura lieu le Dimanche \ " Mars \ 885, 

à midi, 
En l'élude et par le ministère da 

M» GAUTIER, notaire, 

Une Maison 
Située à Saumur, rue Verte, n" 2, 

Avec cour, remise et vastes servitudes 

EX 

Clos de murs, 

Situé à Saumur, rue St-Lazare, en face 
la gare de la Vendée, 

Et contenant environ cinq ares. 

S'adresser, pour tous renseigne-
ments , à Me

 GAUTIER, notaire, ou à 
M. Charles FOURNÉE , propriétaire 
à Bagneux. (91) 

Éludes de M' PINAULT, notaire, et 
de M» DE NEUVILLE, avoué à 

Saumur. 

Sur licitation, entre majeurs, 

l<e dimanche 8 février 1885, 
à midi. 

En l'étude dudit M» PINATJLT, commis 
judiciairement à cet effet, 

D'UNE MAISON 
Sise à Saumur, rue du Portail-Louis, n* 26 

Sur la mise à, prix de 18,000 fr. 

S'adresser auxdits M" PINAULT et 
DE NEUVILLE. (55) 

Un JARDIN, situé sur la roule de 
Saint-Lambert, avec une MAISON , 
contenant deux chambres et un 

hangar. 

S'adresser à Mma veuve NANCEUX. 

A Vendre ou à Louer 

VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre. 

S'adresser à M' PINAULT, notaire, 
ou à M. PITON, à Tours. (819) 

Petit Château 
MEUBLÉ OU NON. 

S'adresser à M. BUREAU, 64, rue 
de Bordeaux. (10) 

MAISON A LOUER 
Pour la Saint-Jean prochaine, 

8 PIÈCES avec les servitudes, 
service d'eau, etc., rue Saint-Jean, 
29, à Saumur. 

S'adresser à M. ENAULT, bijoutier, 
même rue. (64) 

A CEDER 

ATELIER DE MENUISERIE 
Dans les environs de Saumur 

Bonne clientèle. 

S'adresser au bureau du journal. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 
à Varrains, près Saumur: 

Vin ronge nouveau à TO 
francs ; 

Vin rouge supérieur à 
f Oi> francs ; 

Vin rouge vieux, eouieur 
foncée, à l*ï© francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 
demande. (359) 

Construction d'appareils de Chauffage 
EN TOCS GENRES 

OIRTOULE-MARTRES 
FUMISTE 

28, rue Brault, Saumur. 

Spécialité de Calorifères 

Cheminées marbre, faïence et tôle. 

ON DEMANDE 

à acheter die suite 

UN CHIEN 
Terrier et Rattier , ou autre 

race, bon de garde. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE : Garde pour pro-
priété vignoble, soigner le cellier. 

Inutile de se présenter sans anté-
cédents et bonnes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

SIROP.c SHDEHARAWBURE 

ET PATE PECTORALE 
CENT VINGT ANS DE SUCCÈS 

Prouvent qu'il est le meilleur remède 
pour guérir les maladies de poitrine, 

catarrhet, atthmet, 

liinei, Twx, COQUELUCHE. 
Bme Saint-Martin, 834, t P*ri*. 

Prix : flacon 1 fr. 60. Balle 1 fr.50 
Se Irouve dans les bonnes pbarm. 

EUGÉNIE PONTNEUF, âgée de 21 
ans, demande une place comme 

nourrice. 

S'adresser à Panvigne, commune 

de Villebernier. (79) 

M. RENÉ ROUSSEAU a l'honneur 
d'informer sa nombreuse clientèle 
qu'il a, comme par le passé,des cidres 
nouveaux et des poirés de toute pre-
mière qualité. Il tiendra également les 
vins blancs et rouges du pays. 

Magasins PICHAT , place du Roi-
René. (831) 

CHOCOLAT 6UÉRIN-B0UTR0N 

Le CHOCOLiAT 
IHvViTHOJi est recommandé par 
les sommités médicales aux personnel 
faibles et aux convalescents ; sa qua-
lité supérieure, composée de cacao et 
sucre premier choix , en fait un ali-
ment irès-sain et en rend la digestien 

facile. 
Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et 3 fr. le 

1/2 kilogramme. 

Tués noirs extra mélangé su-
périeur, i fr. 50, 2 fr. 50 et 4 fr. 25 

la boîte. 

A Saumur, chez MM. TROUVÉ, con-
fiseur, ALL»BY, GABREAU-RATOTJIS , 

MOLLAT fils, négociants, et dans les 
principaux magasins d'épicerie et de 
confiserie. (246) 

En cours de publication 

DANS LE 

JOURNAL DU 
Recueil littéraire illustré 

Qui paraît tous les Dimanches ■ 

LE PARC • AUX - CERFS 
Par CHARLES JOLIET. 

LES AVENTURES D'UN Jftj 
CADET DE FAMILLE 

Par FRÉDÉRIC SOULIÉ. 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 P
Aegs 

Che* tout Us litraires. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 moi, 
4 fr. — Pour tous les pays faisant par' 
lie de l'union postale, 1 an, 8 fr x<\ 
6 mois, 4 fr. 25. 50' 

La collection se compote actuellement 
de 52 volumes et renferme les ouvraqes 
des meilleurs écrivains contemporains 

NOTA. — Envoi franco d'un numéro 
spécimen sur demande affranchie. 

BUREAUX, place Saint-André-des-
Arts, 11, PARIS. 

ON S'ABONNE : Au bureau de |'£. 
cho Saumurois. 

Saumur, imp. P. GODET. 

Glycérine Minéralisée 

Â
î^ T \T ATT T~\ Chimiste Breveté s. g. d. g., SAUMUR. 

• tll V AU U MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS. 

Son usage quotidien pour la Toilette et son 
emploi dans les Bains rétablit les fonctions 
de la peau qu'elle nettoie, adoucit et 
parfume. 

Guérit et préserve des Maladies cutanées, 
du PITYRIASIS (cause de la chute des 
cbcvBux)^ clc» 

Elle guérit les ENGELURES et les CREVASSES en un ou deux jours. 
Elle remplace avec avantage les Bains de Barèges. 
Recommandée pour les soins hygiéniques, quotidiens et intimes, parles Som-

mités médicales. 

Chez l'inventeur, à SABMBR, Pharmacies, Étab" de bains, Maisons de Produits hygiénique». 

[Lire la Notiee.) 

Crédit à tout le Monde 
PAR 

L'ÉPARGNE POPULAIRE 
Maison de vente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, Rue Plantagenel. — DEPOT, 4, Place Cupif. 

ANGERS 

SUCCURSALE, 87, rue d'ORLÉANS 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 6 FEVRIER 1885. 

Valeurs an comptant 

s % • 
3 % amortissable 

3 «/o — (nouveau) 

* t/i •/.. 
* l/i % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. S00 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

préc'* cours. 

80 50 80 60 » » 

82 40 82 60 e 1 

• t » • n » 

106 70 106 60 » < 

109 25 109 20 t > 

511 » 510 1 * t 

5160 > 5155 » S 0 

485 f. 483 75 • 1) 

1060 » 972 50 B » 

547 50 543 75 B » 

1325 i> 1330 < » » 

268 75 267 5* » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Midi 

Nord 

Orléans . 

Ouest , 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . . 

Clôtur 

préc*' 
Dernier 
cours. Valeurs an comptant 

Clôtur 

préc1" 

Dernier 

cours. Valenrs an comptant 
Clôtur' 

précéi' 

Dernier 

cours. 

791 25 792 50 i S 
OBLIGATIONS. B 1 524 » 521 50 

1270 » 1265 t i i • B 386 > S80 25 

117 0 » 1167 50 ■ • Ville de Paris, obllg. 1855-1860 514 i 514 » ► » Î77 75 378 25 
1665 • 1667 50 i 1 — 1865, A %. . . 628 t 519 , B B 387 » 38» • 
1370 » 1362 50 p B - 1869, 3 "/.. . . 408 » 402 o B B 3S3 • 384 B 

800 t 800 » B . — 1871, 8 °/„. . . 395 i 396 i » B 378 50 879 • 
là67 50 1566 25 » » — 1875, 4 "/„. . . 520 » 517 i B B Paris-Lyon-Médlterranée. . . 379 50 380 f 
1861 25 1855 » » » — 1876 , 4 %.. . . 518 50 520 b » t 383 75 387 50 
492 50 492 50 f P Bons de liquida Ville de Pari». 52» t 529 1 • S 575 » 574 » 

Obligations communales 1879. 460 • 459 75 » B 

Obligat. foncières 1879 3 %,. . 455 t 455 i 
» 

• « 

Obligat. foncières 1883 3 %. . 360 i 362 n 
1 * B 

""• ' '" ■ 

©Sï mms 
—— 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS âNGEBS. 

3 heures 8 minutes du malin, express-poste. 

6 55 — matin (s'arrête à la Possonniére) 

9 13 — matin, omnibus-miile. 

t — 25 — soir, — 

3 — 32 — — express. 

7 — 15 — — omnibus. 

10 — 36 — — (s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 
8 2! — — omnibus. 
» — 37 _ 

1» — 48 _ 

* — 44 — 
T A 

. * _ * ~~ — omnibus (s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur a 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

— express, 

soir, omnibus-mixte. 

X-.IO-1STE IDE L'ETAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-cn-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 o 1 15 3 45 7 50 

6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 • 

6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 

6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-Bellay . , 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. 

Chacé-Varrains. . 

Omni. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct. 

matin. matin. matin. soir. soir. soir. 

(départ) 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 U 10 

7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • 

• 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 

(arrivée) 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

SAUMUR 

Saumur. (départ.) 

Montreuil-Bellay 

I.ernay . . • 
Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

MONTREUIL - POITIERS POITIERS - M 
et MONTREUIL à THOUARS THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR venant d'Angers. allant à 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixte Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte 
y - — i.. 

Omn. Omn. Mixte Omn. 

matin. malin soir soir. soir. matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. matin. 

Montreuil 7 » 1 55 8 35 Poitiers . 5 50 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 Thouars (départ) 5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 Neuville . 6 28 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 Brion-s-Thouet 5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 11 Mirebeau. 6 55 

7 02 » j' » 2 11 y > 8 51 Lernay . . . 6 07 9 18 • » 4 37 » B Mirebeau 9 27 3 54 11 2 Arçay. . 7 50 

7 14 8 U9 2 19 5 4 8 59 Montreuil-Bellay 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 Loudun. 8 42 

7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 Saumur (arrivée) 7 23 10 39 2 28 5 4(1 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 1 Montreuil 9 24 

Angers. 

Omn. 

soir. 

12 50 
1 28 

1 5T 

2 52 

3 30 

4 31 

On"1, 

soir-

7w 
1 0« 

7 56 

9 1» 

10 s* 
11 ' 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

H6Ul-de-Vill* d* Saumur, 18 LE BAIRB, 

Certifié par Vimprimeur soussigné. 


